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1.
Quand, annoncé par le carillon allègre de la porte vitrée, Dakota Brubaker entra d’un pas décidé au Lonestar Grill, une bouffée d’air torride pénétra derrière lui dans le petit café bondé de Ned. Indifférent à l’atmosphère enfumée, aux effluves de hamburger frit en provenance de la cuisine, à la musique nasillarde sortant de la vieille radio posée sur le comptoir, il traversa à grandes enjambées la salle au papier peint fané couvert de photos de rodéo, et décorée de plantes en plastique. Insensible aux regards subjugués des quelques dames présentes, il hissa sa longue silhouette de cow-boy sur un tabouret de bar en Skaï rouge. S’emparant du menu écorné qu’il connaissait par cœur, il fit semblant de l’étudier mais, du coin de l’œil, il ne voyait que la seule raison de sa présence en ces lieux, l’unique objet de son attention : Elizabeth Lindon-Derovencourt, la nouvelle serveuse de Ned.
Le cœur de Dakota Brubaker, trente ans, séducteur notoire et célibataire le plus attirant de Hidden Valley, Texas, ne battait que pour la jeune femme au nom si doux, si romantique, debout derrière le comptoir, à quelques pas de lui. Un crayon piqué dans son chignon couleur de miel, une légère rougeur sur ses joues satinées, elle préparait le café de ses mains délicates, ses lèvres exquises légèrement entrouvertes.
L’espace d’une seconde, leurs regards se croisèrent. Elle lui sourit et lui adressa un signe de tête. Il la salua en retour, ses fossettes les plus charmeuses, celles qui faisaient se pâmer toutes les femmes, au coin de la bouche.
Il ne savait pas grand-chose d’elle encore, mais il comptait bien en apprendre le plus possible et le plus vite possible. Il avait déjà commencé sa petite enquête et obtenu quelques précieux renseignements par des habitués du restaurant. Elle n’habitait Hidden Valley que depuis deux mois, venait de Dallas, avait vingt-sept ans et, détail le plus important, était célibataire et apparemment libre de toute attache.
Parfait...
— Je m’occupe de vous tout de suite.
Sa voix chaude et veloutée effleura Dakota comme une caresse lorsqu’elle passa derrière lui, un plateau dans les bras.
Il tourna légèrement la tête et, un autre sourire ensorceleur aux lèvres, susurra par-dessus son épaule :
— Prenez votre temps, je vous attends.
Pivotant lentement sur son siège, il suivit des yeux, comme il le faisait tous les midis depuis l’arrivée d’Elizabeth au Lonestar, chaque mouvement de la jeune femme tandis qu’elle circulait gracieusement entre les tables, ondoyant au rythme de la musique. Il avait remarqué qu’elle préférait la pop à la country, car elle changeait de station de radio dès que Ned quittait le comptoir, et se laissait alors facilement aller à esquisser quelques pas de danse en chantonnant à mi-voix, pour le plus grand plaisir des clients.
Elle bavardait volontiers avec tout le monde, et plus particulièrement avec Dakota, quand le coup de feu de midi se calmait un peu. Tout en s’activant derrière le comptoir à remplir les salières et les pots de moutarde, elle plaisantait avec lui ou bien discutait pied à pied sur un sujet grave qui révélait sa nature profonde.
Sa beauté intérieure, Dakota le découvrait jour après jour, égalait sa beauté physique. Et il n’en doutait absolument plus : c’était elle.
Oui, elle qui allait l’amener à renoncer à sa vie de célibataire et à se ranger.
Elle... Mme Elizabeth Brubaker...
Oh ! pas tout de suite, bien sûr. Un jour, dans quelque temps...
— Salut, Dakota, désolée de vous avoir fait attendre.
L’air fatigué, Elizabeth se glissa derrière le comptoir, retira le crayon de son chignon et, son carnet de commandes à la main, attendit.
— Qu’est-ce que ce sera, aujourd’hui ?
Un nouveau sourire charmeur aux lèvres, Dakota laissa négligemment tomber :
— Comme d’habitude.
— Hamburger à point, cornichons, pas d’oignons, assiette de frites, café noir.
— Tout juste.
« Et, en prime, un rendez-vous ce week-end... » Mais il décida d’attendre que le restaurant se vide pour tenter sa chance.
— Beaucoup de monde, ce midi, hein ?
Elizabeth poussa un long soupir.
— Pour ça, oui.
Elle leva les yeux vers la pendule sur le mur en face d’elle.
— Heureusement, la journée tire à sa fin, je vais pouvoir bientôt m’asseoir.
Encouragé, Dakota tapota le tabouret de bar à côté de lui.
— Pourquoi pas tout de suite ? Un petit moment, au moins.
Elizabeth parcourut la salle du regard. Personne ne semblait rien demander.
— D’accord, accepta-t-elle, mais juste une minute. Je n’ai pas pris ma pause, ce matin, Ned ne dira rien.
« Pourvu qu’elle soit libre ce soir ! On passe un bon film au Bijou. »
Elle grimpa avec grâce sur le tabouret, posa son coude sur le bord du comptoir et, la joue dans la paume de la main, fixa sur Dakota son regard aussi profond qu’un ciel d’été au cœur de la nuit.
— Alors, quoi de neuf ? roucoula-t-elle.
— Oh ! rien de particulier, le train-train habituel de la vie dans un ranch.
— Racontez-moi. Un jour comme aujourd’hui, par exemple, vous faites quoi ?
Elle semblait sincèrement intéressée. Dakota se lança.
— Eh bien, cet après-midi, je vais à une vente de bétail. Demain, je compte m’occuper de la paperasserie et j’en profiterai pour ranger mon bureau, ce ne sera pas du luxe.
— Mais c’est samedi, demain !
— Hélas ! un ranch ne s’arrête pas de travailler le week-end. Ensuite, la semaine prochaine, c’est très chargé. Il faut qu’on marque les bêtes, qu’on commence le dressage de chevaux, qu’on répare des clôtures, qu’on...
Il se frappa le front du plat de la main.
— J’allais oublier d’appeler le vétérinaire, ajouta-t-il. Les rappels de vaccination..., très important...
— Vous travaillez pour qui, le trust K. ?
— Non, le trust B.O., le gros ranch à la sortie de la ville. Je suis leur contremaître.
Une lueur d’admiration brilla dans les yeux d’Elizabeth.
— Oh ! contremaître... Ce doit être intéressant.
Dakota prit un air modeste.
— Ma foi, assez, oui. En plus, on a tous une chance de s’occuper du ranch un jour ou l’autre.
— C’est qui, « tous » ?
— Mes cousins et mes frères. Vous avez peut-être entendu parler de mon oncle, Big Daddy Brubaker ?
Tout le monde, à des lieues à la ronde autour de Hidden Valley, connaissait Big Daddy. Elizabeth hocha la tête.
— Non. Vous savez, je ne suis pas là depuis longtemps, je ne connais pas grand-monde.
Dakota sourit intérieurement. Une vraie chance... Elle ignorait tout de la célèbre et richissime famille Brubaker. Quel plaisir, pour une fois, de discuter avec une jolie femme sans avoir à se garder de la voracité d’une croqueuse de diamants !
— Ça fait longtemps, demanda-t-elle, que vous travaillez là ?
— Un an à peu près, depuis le mariage de mon cousin Johnny.
Le regard d’Elizabeth se voila soudain, comme perdu dans un rêve lointain.
— Quand j’étais petite, je voulais habiter un ranch. J’adorais les chevaux. Je lisais quantité de livres sur les chevaux, toutes sortes d’histoires où il y avait des...
Le carillon de la porte l’interrompit. Un client entrait. Elizabeth poussa un soupir d’exaspération, et Dakota suivit son regard contrarié.
L’air détendu, vêtu avec une élégance inattendue pour le pays, le nouvel arrivant devait approcher la trentaine. Il portait une mallette de cuir noir en bandoulière et des lunettes de soleil remontées au-dessus de son front. Il parcourut la salle d’un regard altier qui s’arrêta sur Elizabeth. Un sourire suffisant aux lèvres, il s’avança nonchalamment vers le comptoir dans un silence impressionnant, sous le regard stupéfait des habitués du Lonestar, soudain muets.
— Bonjour, Elizabeth.
— Bonjour, Charles.
— Je te cherchais.
La voix, bien posée, était celle d’un homme de la bonne société, habitué aux mondanités. Visiblement à contrecœur, Charles s’assit sur le bord du tabouret libre à côté d’Elizabeth, avant de poursuivre :
— Je te cherche depuis bientôt deux mois, en fait depuis le jour où tu es partie.
— Je n’en doute pas.
Charles examina ses mains soigneusement manucurées.
— Je savais bien que je te retrouverais.
Elizabeth soupira.
— Hélas !
— Je viens te chercher pour te ramener à la maison.
Incapable de la moindre réaction, Dakota assistait à la scène, abasourdi. Ainsi, sa future femme n’était pas libre ! Il y avait un homme dans sa vie... Pire, un mari... Pour le rendez-vous de ce soir, c’était bel et bien fichu !
Non, pas question de renoncer si vite ! Ostensiblement, il pivota sur son tabouret et, les yeux fixés sur son rival, entreprit d’écouter la conversation sans vergogne.
— Nous avons déjà discuté de cette question, Charles, je ne rentrerai pas avec toi.
Jetant un coup d’œil agacé par-dessus l’épaule d’Elizabeth, Charles lança à Dakota :
— On vous dérange ?
— Pas du tout, continuez sans vous occuper de moi.
Bien décidé à ne pas perdre une miette de la conversation, Dakota descendit de son tabouret, plongea la main dans la poche de sa chemise et en sortit un paquet de chewing-gum qu’il mit sous le nez de Charles et d’Elizabeth. L’homme détourna la tête en haussant les épaules. Elizabeth accepta avec un sourire que Dakota lui rendit. L’air détaché, il resta planté à proximité, légèrement en retrait.
— Victoria est malade, reprit Charles, peut-être à l’article de la mort.
Impassible, Elizabeth laissa tomber d’une voix désabusée :
— Charles, Victoria est toujours malade et à l’article de la mort. Si tu veux me voir revenir, il va falloir trouver autre chose !
— Je suis sérieux, Elizabeth, elle est vraiment très malade.
— Comédie...
— Elizabeth, arrête ce jeu ridicule, tu veux ?
— Quel jeu ?
— Cet entêtement puéril à refuser la fortune familiale.
— Il ne s’agit pas d’un jeu.
Bouche bée, Dakota fixait le nœud du tablier dans le dos d’Elizabeth, les oreilles encore bourdonnantes de ce qu’il venait d’entendre. Une fortune familiale... La nouvelle serveuse de Ned ?
— Tu ne parles pas sérieusement.
La voix de Charles, légèrement nouée, prenait une intonation pressante contrastant étrangement avec la dignité aristocratique du personnage. L’homme perdait son calme. Intéressant...
— Elizabeth, tu vas rentrer avec moi aujourd’hui même.
Le ton devenait menaçant. De plus en plus intéressant...
— Tu es sa seule petite-fille, tu n’as pas le choix. Victoria veut se retirer et elle tient à te transmettre la société tout de suite. Si tu n’acceptes pas, elle donnera toute sa fortune à... à Dieu sait qui. Et alors, qu’est-ce que nous deviendrons ? Tu dois te ressaisir, Elizabeth. Le moment est venu d’épouser Bernard...
« Bernard ? » C’était qui, ce Bernard ?
Elizabeth éclata d’un rire très peu mondain.
— Voyons, Charles, tu sais parfaitement que Victoria ne renoncera jamais à sa chère société. Elle se sert de cet héritage pour me manipuler, mais ça ne marche pas avec moi. Et si tu caresses l’illusion que je vais, un jour, épouser ce pauvre Bernard, tu te trompes lourdement.
— Pourquoi non ?
— D’abord, pour la bonne raison que je ne l’aime pas.
— Victoria n’acceptera jamais cet argument.
— Tu crois ?
Vibrant d’indignation, Elizabeth répéta :
— Tu crois vraiment ? Eh bien, j’ai d’autres raisons de ne pas épouser Bernard. De très bonnes raisons.
— Ah oui ?
— Parfaitement.
— Et quelles sont-elles ?
Elizabeth toussota. Désireux de lui témoigner son soutien, Dakota posa une main rassurante sur son bras. Elle se retourna, lui sourit et, plaçant sa main sur la sienne, elle la serra avec effusion. Puis elle s’adressa à Charles d’une voix assurée.
— D’accord, je ne voulais pas te l’annoncer de cette façon, mais voilà... Peu importe que Victoria accepte ou n’accepte pas la raison pour laquelle je ne veux pas épouser Bernard... En fait, je ne « peux » pas l’épouser parce que...
Elle baissa la voix.
— Parce que je suis déjà mariée.
Charles blêmit.
— Non !
— Si !
Il bredouilla :
— Et qui... qui ?...
— Qui est mon mari ?
Pivotant sur elle-même, Elizabeth posa sur Dakota un regard suppliant.
— Le voici, mon mari ! dit-elle sans hésiter.
Un bras autour du cou de Dakota, elle appuya sa joue contre la sienne, puis lança d’un ton enjoué :
— Charles, je te présente ton beau-frère, Dakota Brubaker. Dakota chéri, je te présente mon frère aîné, Charles Derovencourt.
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Lhéritier des Brubaker

Pour échapper aux exigences de plus en plus pesantes de sa
richissime famille, Elizabeth ne voit qu'une solution : se marier
et au plus vite. Mais en proposant un mariage de convenance a
Dakota Brubaker — un client régulier du bar ou elle travaille —,
elle est loin d’imaginer a qui elle a 4 faire...

Une femme idéale

Sydney n'en croit pas ses oreilles. Alors qu'elle est parfaitement
qualifiée pour le poste, I'arrogant Montana Brubaker refuse de
I'engager comme contremaitre dans son ranch, sous prétexte
qu'elle est une femme. Eh bien ce goujat, ce macho, ne perd rien
pour attendre ! Elle a besoin de cet emploi et elle I'aura. Quitte
a se faire passer pour un homme...

Impossibles fiangailles

Sl y a une chose que Tex Brubaker déteste, c'est bien les
citadines capricieuses et délurées. Aussi est-il particulierement
contrarié que son oncle et sa tante aient proposé a Charlotte, une
lointaine cousine 4 eux, de s'installer dans la propriété familiale.
II est d’autant plus furieux, quil a bien du mal a résister au
charme de la jeune femme et que toute sa famille semble
prendre un malin plaisir 4 les pousser I'un vers l'autre. ..
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